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Fëuple M. GneagI 
à Moscou

Un groupe de 29 per­
sonnes est arrivé h ier à 
Moscou, à bord d ’une  
Caravelle de la Sw issair, 
pour le vol inaugural 
Zurich  - Moscou - Zurich. 
Parm i les passagers se 
trouve le conseiller fé ­
déral Gnaegi, chef du  
D épartem ent fédéral des 
transports et com m uni­
cations et de l’énergie 
(à gauche). C’est la pre­
m ière fois qu’un  m em ­
bre de l’exécu tif fédéral 
se rend dans la capitale 
soviétique, m ais M. 
Gnaegi a précisé qu ’il 
ne s’agissait pas  là d’une 
vis ite  officielle. La dé­
légation suisse a reçu  
un  accueil chaleureux à 
Moscou.
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COMMENT LES SUISSESSES D’ADOPTION VOIENT LES SUISSES
Elles sont mariées à des Suisses et sont, par conséquent, Suis­
sesses à part entière. Cependant avant leur mariage, elles étaient 
étrangères. Mieux que quiconque, elles ont donc appris à  con­
naître vraiment notre pays, à connaître ses défauts, ses qua­
lités, ceux et celles de ses habitants. Comment nous voient-elles?

Aujourd'hui, une ex-Française donne son avis.

— La p rem ière  fois que j ’ai fa it 
connaissance avec la  Suisse, c’é ta it en 
1945. J ’avais 9 ans et, comm e de nom ­
b reu x  en fan ts français, j ’avais é té in ­
v itée  pour u n  sé jou r en  Suisse afin  
de  m e rem plum er. A près les p riv a ­
tions de la  guerre, elle m ’ap p aru t 
comm e u n  pays in fin im en t riche  e t 
prospère. S u rtou t, on pouvait y  m an ­
ger à satiété, p resque à en  ê tre  m a­
lade. C’é ta it v ra im en t u n  pays de
rêve, u n  pays de cocagne !

—  E t par la su ite , la vision  de
l’adu lte  a -t-e lle  coïncidé avec la v i­
sion de l’en fa n t ?

— J e  crois que je  peux  d ire  oui 
sans hésita tion . J e  n ’a i jam ais été 
déçue. A u co n tra ire  ! L orsqu’il m ’a r ­
riv e  de re to u rn e r  en  F ran ce  au jo u r­
d ’h u i e t  que j ’y  vois u n  certa in  
désordre, j ’apprécie  de p lus en plus 
le  tra v a il suisse, tou jou rs n e t e t bien 
fait.

—  A vez-vo u s  eu de la peine à vous 
in tégrer à la v ie  suisse ?

— A ucune d ifficu lté  ! J e  m ’y  sens 
à l ’aise comme en F rance. D avantage 
mêm e. E st-ce  parce  que je  suis A lsa­
cienne e t  que  l ’A lsace, comm e vous 
le  savez, a une  certa ine  pa ren té  avec 
la  Suisse e t qu ’elle a tou jours eu  avec 
elle  des liens é tro its  ? C’est possible. 
D ans tous les cas, j ’aim e la façon dont 
on v it  ici, j ’aim e la p ro p re té  he lvé­
tique.

—  C ette  propreté  est-e lle  la carac­
téristique suisse qui vous a le plus  
frappée ?

— Elle m ’a frappée, m ais je  pense, 
s’il fa lla it désigner la  p rincipale  ca­
rac té ris tique  suisse, que je  c iterais 
d ’abord  la  prudence. L ’existence des 
Suisses est dom inée p a r  cette  p ru ­
dence. Ce sont des gens qu i ne vont 
jam ais de l ’av an t sans peser le pour 
e t le contre. C ertaines fois, ils peu ­

v en t p a ra ître  m an q u er d ’esp rit de dé­
cision parce  q u ’ils n ’op ten t pas im ­
m édia tem en t po u r ceci ou pour cela. 
E n fait, ce n ’est pas du  to u t un  m an ­
que d ’esp rit de décision, c’est q u ’ils 
réfléch issen t tou jours av an t d’agir. 
Cela m ’est très sym pathique.

—  Nous voyez-vous d’autres qua­
lités ?

— Le sens de l ’hosp ita lité  e t su rtou t 
le  respect de la  fem m e, du m oins 
chez la  p lu p a r t d ’en tre  eux. J e  n ’ai 
pas rencon tré  ce m êm e respect chez 
les F rançais.

—  E t la liberté ? A v iez-vo u s l’im ­
pression de respirer un  air p lus libre  
en France qu’en Suisse ?

— Non. J e  pense qu ’il y  a  une li­
berté  ce rta ine  en Suisse. Q uand j ’en ­
tends ce q u ’on raconte dans m a fa ­
m ille en  Alsace, il m e sem ble m êm e 
que ce tte  libe rté  est p lus g rande en  
Suisse q u ’en F ran ce  dans certa ins 
dom aines : la  politique, la  presse.
■» P eu t-ê tre , en  revanche, que la li 

b e rté  est m oins g rande  en Suisse en 
ce qu i concerne la vie sociale. On y 
est parfo is u n  p e tit peu rigoriste, un  
p e tit peu  é tro it d ’esprit. O n décrète 
u n  peu  trop  facilem ent : « Ça c’est 
bien, ça c’est m al ». Personnellem ent, 
cela ne m e gêne pas du tou t; to u t au  
plus, je  trouve q u ’on critique  quelque­
fois u n  peu v ite  les jeunes. E n F rance, 
les gens sont plus indifféren ts. J e  d i­
ra is  que là -b a s  on s’en  fiche un  peu  
trop  e t q u ’ici on s’en occupe un  peu  
trop  !

—  En conclusion, bilan positif !
— T rès positif ! D ites b ien  que je  

su is trè s  heureuse  en  Suisse e t que 
je  n ’ai jam ais reg re tté  quoi que ce 
soit !

(Propos recueillis sans com m en­
taires et en tou te  im partia lité  par B.)

Réponse à une ex-Canadienne
Le prem ier article de cette  série, 

qui donnait Vopinion d’une ex-C ana­
dienne, nous a valu d ifféren tes  réac­
tions de nos lecteurs. Voici ce que 
nous écrit no tam m en t un  lecteur du 
Locle.

Cet artic le , qui est' la  re la tion  des 
opinions d ’une personne in terv iew ée 
condam nan t sans appel l’hom m e et 
la  fem m e suisses est b ien  d ifficile­
m en t supportab le . C ette ex -C ana­
dienne, devenue Suissesse p a r  le m a­
riage, nous p a ra ît d ’une p ré ten tion  
ho rrip ilan te . D ’au tre  pa rt, il sem ble 
b ien  q u ’il y  a it trop  peu  de tem ps 
q u ’elle soit en  Suisse pour pouvoir 
p o rte r  un  jugem en t réfléch i e t pon­
déré  en  la  m atière . I l fa u t des années 
p o u r app rend re  à  connaître  la  vie 
e t les v ra is  sen tim en ts d ’un  peuple.

Les expressions em ployées : in ca­
pacité  de com m unication, désillusion, 
abom inable, provincialism e tap an t 
su r les nerfs, m atéria lism e, épouvan­
tab le , aucun  goût pou r le trav a il c réa­
teu r, fem m es serviles e t stupides (et 
nobles en m êm e tem ps ?), a tm osphère 
étouffan te , couples ouvriers incapa­
bles d ’évolution, aucune sensibilité 
hum aine, etc., etc., dénoten t u n  esp rit 
agressif p ire  que celui de L ord A rran  !

N ous voudrions d ire  à n o tre  chère 
com patrio te  ex-canadienne, que la 
Suisse à laquelle  elle dénie encore 
d ’ê tre  u n  pays où règne la  liberté, 
lu i perm et néanm oins d ’avoir ses pen ­
sées publiées en prem ière  page, b ien 
q u ’il s ’agisse d ’un  ram assis d ’erreu rs, 
de contradictions e t d ’expressions dé­
daigneuses. U n te l pays force le  re s­
pect e t vous prouve q u ’en  ce qu i con­
cerne la  liberté  vous avez to u t spé­
cialem ent to rt. Q uant au  reste , les 
lecteurs jugeront...

C hère m adam e, vous êtes v ra im en t 
à p la ind re . Si un  Suisse ou une Suis­
sesse se trouvait, à  l ’é tranger, dans 
des conditions d ’existence aussi in sup ­
portab les, ils au ra ien t, croyez-nous, 
au  m oins une  qualité  : le courage de 
fa ire  les valises. Vous avez encore la  
lib erté  d ’en  fa ire  au tan t, av an t q u ’il 
soit trop  ta rd , en  em m enant votre 
pau v re  p e tit Suisse de m ari !

A. C.

Cela s’est passé dans notre pays
FULLY: Policier abattu. — M. F ir-  

m in  Clerc, in specteu r de sûreté, fa i­
sa it une p a trou ille  dans la  région de 
Fully , avec deux  au tres  agents, pour 
rechercher les au teu rs  présum és d ’un 
délit. A lors qu ’il p rocédait à une 
in terven tion  pou r identification , le 
m alheureux  inspecteu r fu t ab a ttu  
presque à  bou t po rtan t. Il é ta it m arié 
e t âgé de 62 ans. Le m eu rtrie r, un 
h ab itan t du ham eau de M azembroz, 
com m une de Fully , a été arrê té .

KREUZLINGEN: Vilains cocos. —
La police rechercha it depuis long­
tem ps un  inconnu qu i s’é ta it « spécia­
lisé » dans l’envoi de le ttre s  m alp ro ­
pres, dessins scabreux  e t photos obs­
cènes à des fem m es, ainsi q u ’un ind i­
v idu qui im portuna it des fem m es p a r 
des appels téléphoniques du  m êm e 
genre. Le p rem ier de ces indiv idus 
a pu  ê tre  arrê té , alors que l ’au teu r 
des coups de téléphone cou rt tou ­
jours.

GENÈVE : Un employé trop malin.
— Il s’ag it en l ’occurrence des agis­
sem ents d ’u n  em ployé d ’une q u a ra n ­
ta in e  d ’années, qui, sous les p ré tex tes 
les plus d ivers e t fa llac ieux  : affaires 
de chevaux, opérations m irobolantes, 
em p ru n ta it de l ’a rgen t à ses collègues 
de trava il, leu r p ro m ettan t des « p a r­
tic ipa tions aux  bénéfices ». Il renda it 
à  ses p rê teu rs  plus d ’a rgen t q u ’il n ’en 
em prun ta it. Le ré su lta t de ces agisse­
m en ts a été que ce trop  m alin  em ­
ployé s’est fina lem en t trouvé devan t 
u n  découvert de 70 000 fr. e t 13 000 fr. 
de dettes.

La Cour correctionnelle, siégeant 
avec ju ry , l ’a reconnu coupable, sans 
circonstances a tténuan tes , e t l ’a con­
dam né à 13 mois de prison ferm e.

Le p a rq u e t ava it requis deux ans 
de prison, tand is que la défense de­
m an d ait le sursis, ind iquan t que l’in ­
culpé ava it comm encé à rem bourser 
ses victim es.

Bâle Campagne: Vers le suffrage féminin
Le 4 ju in  dern ier, le  corps élec toral de B âle-C am pagne ava it accepté par 

8506 voix con tre  4810 le p rincipe de l’in troduction  p a r  é tapes du suffrage 
fém inin. Le Conseil d ’E ta t va déposer incessam m ent un  p ro je t en ce sens 
auprès du G rand  Conseil, a fin  de concrétiser la  décision du  souverain.

ZURICH : Un sportif suisse accusé 
de meurtre. — U n m em bre b ien  connu 
de l ’équipe nationale  suisse de bob­
sleigh, Gion Caviezel, 30 ans, ingé­
nieur, qu i v ien t d ’ê tre  a rrê té  à Z urich, 
est accusé d ’avoir m ortellem en t blessé 
à coups de revolver, dans la  n u it de 
m ercred i à jeudi, dans une rue  de 
Molsheim , en Alsace, une  jeune  fille, 
M "° E velyne N orth, 21 ans, dem eu­
ra n t dans la  localité. O n cro it savoir, 
d ’après les p rem iers élém ents de l’en ­
quête, que la jeune  fille au ra it connu 
le jeune  hom m e en vacances m ais 
q u ’elle ne d ésira it pas prolonger leurs 
relations. C’est pour cette  raison que 
Caviezel, éconduit déjà  à p lusieurs 
reprises, se se ra it rendu  à M olsheim 
m ercredi so ir afin de ren co n tre r son 
amie. A près une v ive discussion il 
au ra it frappé M "° N orth  d ’abord à 
coups de couteau puis l’au ra it ab a ttu e  
avec son revo lver à trav e rs  la porte 
d’en trée  d ’une m aison dans laquelle 
elle s’é ta it réfugiée pour chercher du 
secours. Caviezel nie énergiquem ent.

ZERMATT : D eux m orts au Lys- 
kam ra. — D eux alpinistes ont fa it une 
dhute jeud i au Lyskam m  et ont été 
tués su r le coup. Il s’ag it de M. M artin  
W illem er, ingénieur, né  en  1901, dom i­
cilié à H anovre et de W alli-G ertrude  
M ehw ald, née en 1905, de H anovre 
égalem ent. Les corps on t été ram enés 
à Z erm att.
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Les ridicules et inacceptables
déclarations chinoises

Avec sa note du 16 août, le  gouver­
nem ent de la  R épublique populaire 
de Chine proteste, pou r la  troisièm e 
fois ce tte  année, con tre  l ’accueil de ré ­
fugiés tibé ta in s en  Suisse. A lors que 
la  p rem ière  note, du  30 ju in  dernier, 
é ta it tenue  secrète  p a r  le D éparte­
m en t po litique fédéral, la  seconde ac­
cédait à  la  connaissance du  public 
p a r  sa publication  dans le bu lle tin  de 
l ’A m bassade de C hine populaire  à 
Berne. Le tex te  de la  tro isièm e note, 
rem ise à  M. O. R ossetti, am bassa­
deu r de Suisse à Pék in , a é té rendu  
public p a r  les voies officielles.

La no te  du  5 aoû t a  é té  re tou rnée  
p a r  M. Celio, chef du  D épartem en t m i­
lita ire  e t rem p laçan t du  chef du  Dé­
p a rtem en t politique. L a tro isièm e note 
conna îtra  p robab lem en t le m êm e sort.

L a  no te  du  5 aoû t av a it éveillé,' p a r  
son ton  assez peu  d ip lom atique l’in ­
d ignation  de la  p resse suisse. La tro i­
sièm e note, du  16 août, se ré fè re  éga­
lem en t à l ’In s titu t tib é ta in  de R ikon 
(ZH), inauguré  le  29 ju ille t dernier. 
Le G ouvernem ent chinois, re levan t 
la  p résence à cette cérém onie de la  
m ère, du  f rè re  a îné e t d ’un  rep ré ­
sen tan t d u  dala ï lam a e t d ’élé­
m ents qualifiés « d ’antichinois », ac­
cuse la  télévision, la  rad io  e t la  presse 
suisses d ’avo ir p ro fité  de cette  oc­

casion pour déclencher une cam pa­
gne antichinoise. /

A près avo ir rappelé  les d iverses 
dém arches en trep rises p a r  le  gou­
vernem en t de P ék in  au  su je t de ces 
réfug iés tibétains, la  no te  chinoise 
accuse ces gens de m ener, à  p a r tir  
du  te rrito ire  helvétique, une cam ­
pagne antichinoise, e t éc rit que le 
G ouvernem ent suisse, en la to léran t, 
s ’im m isce dans les a ffa ires in térieures 
de la Chine.

Le d a la ï lam a e t « la  clique rebelle 
tibé ta ine  », a jou te  la  note, son t des 
ennem is du peuple  chinois, e t « cher­
chen t à soum ettre  à nouveau  le peuple 
tib é ta in  libéré, qu i m ène une vie heu­
reuse, au  servage som bre e t inhu ­
m ain  », ce qui, assu re  la  note, ne réu s­
sira  pas.

A près avo ir accusé le G ouverne­
m en t suisse d ’ê tre  réac tionna ire  
complice de l ’im périalism e e t du  ré ­
visionnism e e t  de se rév é le r un  en ­
nem i du  peuple  chinois, la  note de 
P ék in  se te rm ine  p a r  une  m ise en 
garde au  Conseil fédéral, qu i est invité 
à « m e ttre  im m édiatem ent fin  à  to u ­
tes les activ ités antichinoises » en 
Suisse, car, d it-e lle  pou r conclure, « le 
peuple  chinois, a rm é de la pensée de 
Mao T sé-toung, ne se la issera  pas 
m alm ener ».

Æ travers le pays vaudoss
OLLON: Un automobiliste disparaît 

dans le Rhône. — H ier, vers 16 h. 45, 
au  lieu  d it « Les G randes Iles 
d ’A m ond », com m une d ’Ollon, M. B. 
C herix, 21 ans, dom icilié à  Bex, c ir­
cu la it au  vo lan t d ’un  cam ion vaudois 
su r le chem in longeant la  rive  droite 
du  Rhône, en tre  B ex e t S ain t-T riphon . 
A rriv é  env iron  à 1 km. en am ont du 
pon t de Collombey, pou r une cause 
non déterm inée, les roues gauches du 
cam ion ro u lè ren t une v ing taine de m è­
tre s  su r la b an q u e tte  herbeuse, puis le 
véhicule dévala  la  berge du Rhône, 
dans lequel il d isp a ru t avec son 
conducteur. M. C herix  e t son véh i­
cule, em portés p a r  les fo rtes eaux, 
hau tes de 4 à  5 m ètres, n ’on t pu ê tre  
re trouvés, en dép it des recherches 
faites p a r  les p longeurs de la gen­

darm erie , les pontonniers du  club de 
Bex e t les gendarm es du  poste d ’Aigle.

RIVAZ: Chute mortelle. — Un ac­
cident m ortel de trav a il s’est p rodu it 
jeudi, vers 15 h. 40, à  Rivaz. Deux 
ouvriers d ’une en trep rise  de la  r é ­
gion se trouva ien t su r un  échafau­
dage, à 8 m. 20, du  sol, occupés à v e r­
n ir  le berceau  du dôm e d ’un  im m eu­
ble. P our une cause encore non é ta ­
blie, tous deux ch u tè ren t e t s’éc ra ­
sè ren t dans la rue. M. A. Genin, 62 
ans, dom icilié à  C hexbres, fu t tué 
su r le coup. Son cam arade, M. M. 
Barbey, h ab itan t à B illens (FR) g riè­
vem ent a tte in t, a  é té tran spo rté  en 
am bulance à l ’H ôpital cantonal, à 
Lausanne. On c ra in t une frac tu re  du 
crâne, de côtes e t d ’une vertèbre.

Baden: pittoresque marché

Des fe s tiv ité s  com m ém orent ces jours, com m e tous les d ix  ans, à Baden, le 
voyage qu’en treprenaient dans le tem ps les m agistrats zurichois dans la station  
balnéaire. Un « m arché historique » s’est tenu  m ercredi: on a pu y  voir ce qu’on  
venda it dans les m agasins de la localité il y  a 150 ans, ainsi que les costume»  

(et les m éthodes de vente) des vendeurs de l’époque (nos photos).
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COOP à deux pas de chez moi =  économie de temps et d'argent

Œufs frais
importés

6 pièces

.70

Samedi à Grand-Pont
Place d'Armes 
Serre 43

et au Locle, à la Daluse 
et Place du Marché

poulets au gril
la pièce ^ | a 0 Q

et en'plus 6% de ristourne

Saucisses
neuchateloises
la pièce environ 220 g.

1.90

Ae,

La Chaux-de-Fonds

Offres d’emploi

cherche

1 mécanicien
responsable d'un groupe 
de machines

Personnel
masculin et féminin 
pour la fabrication

Suisses ou étrangers avec permis C.

Date d'entrée Immédiate ou à convenir.

Pour tous renseignements s'adresser à la Fabrique 
d'Ebauches du Landeron, tél. (038) 7 93 21 ou à 
l'ate lier de La Chaux-de-Fonds, tél. (039) 3 25 21, 
situé dans l'usine occupée anciennement par 
Derby S. A., rue du Crêt 7.

C111G RI 3 R 9|
Tél. 2 4? OS La Chaux-de-Fonds

Membre de la Confédération Internationale des 
cinémas d’art et d'essai

Tous les jours à 15 h. et à 20 h. 30

Un film sorti de l’imagination étrange de Friedrich 
Diirrenmatt, avec la classe inimitable de 
MICHEL SIMON:

Ça s ’est passé 
en P le in  Jour

Le délicat problème de l'enfance menacée par les 
anormaux criminels I 
Voir... savoir... prévenir...

te *0N mv
Chaque jour, à 17 h. 50

(culturel)

Un film puissant à sensation de Robert Hossein 
qui vous marquera profondément:

Le Vam pire m  
de Düsseldorf

avec Robert Hossein 
et Marie-France Pisier

/on Gunten
Verres de contact

— — OPTICIEN

t e c h n ic ie n

m é c a n ic ie n

L W J  DIPLÔMÉ 

Av. léopold-Robert 21

LIVRES
d*occa«ton to u t  genre»
anciens et modernes 
Achat, vente échange 
— Librairie olace du 
Marché tôl 2 53 72

STOP!
Plus grande  sécurité  
g râce  aux a rtic le s  hy­
g ién iques. Assorti* 
m ents recom m andés: 
3 sortes/18 p. Fr. 11 50 
9 sortes/25 p. Fr. 18.70 

19 sortes/66 p. Fr. 36.—- 
E xpéd ition  contre  rem­
boursem ent ou ve rse ­
ment a n tic ip é  au CCP 
30 283 70, RODAt-Ver. 
sand, 3601 THUN

SECURITAS S. A.
engage pour les cantons de 
Vaud - Neuchâtel - Genève

gardiens de nuit à 
plein emploi et gardes 

pour services occasionnels
Nationalité suisse Faire offres en 
précisant catégorie d'emploi et 
canton désiré à Securitas S.A., 
rue du Tunnel 1, Lausanne.

dans tous nos rayons 
avec nos
PRIX POPULAIRES 
pour la maison 
et toute la famille
Consultez notre catalogue qui sera distribué 
dans tous les ménages au début de la 
semaine prochaine et voyez nos vitrines !

ON CHERCHE

Abonnez-vous à notre journal !Eavor^z les annonceurs de notre journal

PI ANO
é v tl. ancien m odèle. 
(Paiement com ptant.) 
O ffres avec ind ica ­
tions  de  p rix , de mar­
que et de  couleu r à 
case postale 1647,
3001 Berne.

Paires isolées

Encore un GRAND CHOIX dans nos 
articles d'ÉTÉ pour:

DAMES - MESSIEURS - ENFANTS 
à des PRIX TRÈS INTÉRESSANTS I

Place du Marché - Rue Neuve 4 
LA CHAUX-DE-FONDS

VOYEZ NOS VITRINES
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Page des jeunes (Dèjbmh

LE VOL À VOILE
On pourrait comparer 

le planeur au voilier, 
car ils se servent, l ’un et 
l’autre pour avancer, de 
la force du vent. Le pla­
neur n’a pas de moteur 
e t il est construit en 
m atériaux très légers, 
de façon à pouvoir u ti­
liser le vent et les cou­
ran ts de l’air comme 
force motrice.

Pour partir, le planeur 
est souvent remorqué 
par un petit avion de 
sport, qui l’enlève sans 
mal car il est vraim ent 
très léger, ou il est lancé 
par un petit treuil mo­
torisé, comme s’il s’agis­
sa it d’un cerf-volant.
Quand il est à une bonne 
centaine de mètres de 
haut, il peut glisser 
dans les airs si le vent 
est calme pour fin ir par 
atterrir. S’il y a des vents ascendants, 
le planeur pourra s’en aller très loin. 
Un vol peut couvrir plusieurs centai­
nes de kilom ètres; le  record du monde 
est actuellement de 900 km., ce qui 
est rem arquable pour un engin sans 
moteur.

Les personnes qui s’intéressent au 
vol à voile se groupent en clubs ou en 
associations. Après avoir fait 35 à

■ • n i  « i l  » *• j î i »  •'{yi'i'.i '* '." V .
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50 vols comme élève, on devient en gé­
néral pilote de planeur. Quand on est 
élève, on apprend tout spécialement à 
utiliser les différents mouvements du 
vent ; l'atterrissage est aussi un  point 
im portant de la formation du pilote 
de planeur. Mais alors, quand on a 
appris tout ce qu’il faut, quelle joie 
d e  devenir m aître de l’air !

mmm

Une histoire
de pêcheurs

— Croyez-moi ou ne me croyez 
pas, mais mon poisson était comme 
ça !

— Et le nôtre, il était comme ça !

■sanbnuapi
}uos ;tojp nouoS a[ jus ajpo ajioap 
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Voild un vêtem ent bien rapiécé que 
celui que porte papa ours. Voyez-vous 
deux pièces identiques ?
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La mmiure e l ses secreis
<4 Les jeunes plantations

Tommy et son père, une fois de plus, se promènent 
en forêt. Ils rencontrent à un moment donné, une 
clôture métallique. « Quand on a enlevé des arbres, dit 
papa, il faut en replanter. Pour protéger les jeunes 
pousses, dont sont friandes les bêtes des bois, il faut 
les entourer d’une clôture pendant plusieurs années.

» En posant la clôture autour de cette vaste superfi­
cie, il peut arriver qu’on y enferme des animaux. 
C’est pourquoi les hommes prévoyants m ontent un 
tas de te rre  dans un coin pour perm ettre à l’animal 
prisonnier de s’échapper sans mal.

» Tu auras rem arqué que les mailles de la clôture 
sont plus resserrées dans le bas que dans le haut. C’est 
pour en interdire le passage aux lapins et aux lièvres. »

Promenade en forêt ►
Aujourd'hui, Tomm y dans les bois trouve trois sortes 

de pommes de pin. La première (1) a l’air d’avoir été 
toute découpée par les dents de l’écureuil qui aurait 
dû se sauver avant d’avoir terminé son repas. La 
deuxième (2) est toute rongée et ressemble à une queue 
de souris. Quant à la troisième (3), on dirait vraim ent 
qu’un pic-vert l’a rongée tout à son aise. Pas une de 
ces pommes ne se ressemble ! Curieuse nature !

ttto* i«<i

6 31-4?

Les <sans-gêne:
« Quel fouillis ! Quelle saleté ! » s’écrie Tommy en 

voyant des déchets de papier, des boîtes de conserve, 
des restes de nourriture éparpillés au pied d’un arbre 
dans la forêt. « Encore des campeurs sans éducation 
qui sont passés par ici ! » — « Ce n ’est vraim ent pas 
propre, reconnaît en effet son père, mais on a peut- 
être eu affaire à des gens bien intentionnés, mais igno­
rants, qui ont pris ici leur repas. Ils ont enterré tous 
leurs déchets avant de partir et ont laissé une place 
nette derrière eux. Mais... la nuit, le renard est venu, 
qui a senti et déterré tout ce qui se trouvait caché en 
terre, espérant trouver là de quoi manger. » — « Alors, 
dit Tommy, le mieux, c’est de ram asser tous ses dé­
chets et de les rapporter chez soi pour les jeter dans 
la poubelle !» — « Oui, dit son père, de cette façon 
on ne passera jam ais pour un « sans-gêne », même 
involontaire ! »

Montez 
votre propre orchestre

Un distrait peu ordinaire
On sait que les sa­

vants sont des gens fort 
distraits et oublient sou­
vent leur parapluie en 
route. Mais notre savant 
d’aujourd’hui, c’est le 
contraire. Il s’est en­
combré d’un tas de cho­
ses inutiles, certaines 
'très apparentes, d’au­
tres moins. Voyez-vous 
tout ce qui ne va pas 
chez lui ? Il y a 15 re­
marques à faire à son 
sujet.

Solution : quatre pa­
rapluies, deux paires de 
lunettes, il fume en mê­
me temps la pipe et le 
cigare, une fourchette et 
une cuillère dans la po­
che de poitrine au lieu 
d’une pochette, un bou­
ton de m anchette rond 
et blanc et l’autre noïr 
et carré, trois boutons 
différents au pardessus, 
trois gants, six doigts à 
un gant, deux chapeaux, 
une jambe de pantalon 
avec revers, l’autre sans, 
une seule guêtre, une
chaussure claire et une 
chaussure foncée, un

éperon sur un soulier, la lumée de la pipe dans une direction, la fumée du
cigare dans une autre direction. •

Vous vous amuserez follement avec vos amis si vous 
montez un groupe rythmique.

Voici ce qu’il vous fau t :
A. Des bouteilles à eau ou à la it remplies d’eau à 

des hauteurs différentes produiront des sons variés 
quand on les frappe avec une cuillère en bois. Vous 
devrez faire quelques essais avec la hauteur d’eau 
avant d ’obtenir des sons harmonieux.

B. Avec deux doigts coiffés d ’un dé, vous frottez 
une planche à laver. Donnez des mouvements de 
haut en bas en mesure, et vous aurez un grand effet 
rythmique.

C. Un peigne — couvert d ’un papier de soie — est 
idéal, indispensable dans tout bon groupe rythmique.

D. Une vieille boîte avec dedans des pois secs ou 
des petits cailloux fera office de maracas, dans les 
mélodies sud-américaines.

E. Un rouleau en carton deviendra facilement une 
flûte. Faites des trous sur le dessus, puis fermez une 
ouverture au bout avec du papier de soie que vous 
maintenez en place avec un élastique ou un morceau 
de ruban adhésif. Vous soufflez naturellem ent à tra ­
vers le papier de soie.

F. Deux couvercles de casserole font également 
partie d ’un bon groupe rythmique.

Amusez-vous bien, mais allez jouer à une bonne 
distance des grandes personnes. Car il y a fort à 
parier qu’on n ’appréciera pas vos talents à leur juste 
valeur !
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A la radio
V en dred i 18 aoû t

SOTTENS. — 16.00 M iro ir-flash . 16.05 Ren- 
d e z -v o u s  d o  s e iz e  h e u re s .  17.00 M iro ir-flash
17.05 P e r s p e c t iv e s .  17.30 O eu n esse -C lu b  18 00 
Inf. 18.10 M icro  d q n s  la v ie . 19.00 M iro ir d u  
m o n d e . 19.30 S itu a tio n  in te rn a t io n a le  19 35 
M illés im u s. 20.00 M a g a z in e  67. 21.00 O rch . d e  
c h a m b re . 22.30 Inf. 22.35 C in é m a g a z in e . 23 00 
P le in  feu  s u r  la  d a n s e .  23.25 M iro ir -d e rn iè re .

S eco n d  program m e d o  S o ite n s . — 18 00
J e u n e s s e -C lu b . 19 00 P er i la v o ra to r i  ita lia n i 
in S v lzz e ra . 19.30 M us. l é g è r e .  20.00 V ingt- 
q u a t r e  h e u re s  d e  la  v ie  d u  m o n d e . 20 20 
"L 'Ile a u  T ré so r» , fe u i lle to n . 20.30 O p tiq u e  d e  
la  c h a n s o n . 21.00 C a r te  b la n c h e  à la  p o é s ie .
22.00 R efra in s  e t  c h a n s o n s  p o u r  la  n u it . 22.30 
A m a ré e  b a s s e .

BEROMUNSTER. — In f.-fla sh  à  16.00, 23.15
16.05 P iè c e . 16.55 M ic ro s il lo n s . 17.30 P ou r le s  
e n fa n ts . 18.00 'n f . 18.20 M a g a z in e  ré c ré a t i f
19.00 S p o r ts .  19.15 Inf. 20.00 Bal m u s e t te .  20.30 
C o m é d ie . 21.10 F ê te  d e s  c o s tu m e s , In te rla -  
ken . 22.15 Inf. 22.25 D a n so n s . 23.15 Inf.

S am ed i 1» a o û t

SOTTENS. — 6.10 B on jou r à  to u s l  6.15 Inf 
7.15 M iro ir-p re m iè re . 8.00 M iro ir-flash . 8.05 
R ou te  l ib re . 9.00, 10.00 e t  11.00 M iro ir-fla sh . 
9.45 Les a i le s .  10.45 Le rait - R ou lez  su r 
l’o r l  12.00 M iro ir-flash . 12.05 C a rillo n  d e  m id i. 
12.25 G o a i3  p o u r  d e m a in . 12.35 10 - 20 - 50 - 
1001 12.45 Inf. 12.55 «L 'Ile au  T réso r»  f e u i l le ­
to n . 13.05 S a m e d i... c h a u d I  14.00 M iro ir-flash . 
14.05 V ien t d e  p a r a î t r e .  14.45 C h œ u r  d e  la 
R ad io  ro m a n d e . 15.00 M iro ir-fla sh . 15.05 Le 
te m p »  d e s  lo is i r s .

S eco n d  program m e d e  S o tto n s. — 12 00
M id i-m us. 14.00 C a r te  b la n c h e  à  la  m us. 

BEROMUNSTER. — In f.-flash  à  6.15, 7.00
9.00 10.00, 11.00. 6.20 B on jo u r e n  m us. 7.10 
Ja rd in a g e .^  7.15 N o u v e a u té s  m u s ic a le s . 7.30 
A u to m o b ilis te s . 8.30 N a tu re , s o u rc e  d e  jo ie
9.05 M a g a z in e  d e s  fa m ille s . 10.10 E n re g is tr e ­
m e n ts  o r ig in a u x . 11.05 P o d iu m  d e s  j e u n e s  
11.35 E n s e m b le  à  v e n t . 12.00 C h o ra le  fo lk lo ­
r iq u e . 12.30 Inf. 12.40 C o m p lim e n ts  - M us 
r é c r é a t iv e .  13.00 C a b a re t  - D é p a rt en  w e e k -  
e n d  e n  m us. 14.00 P o lit iq u e  in té r ie u re . 14.30 
Jazz . 15.00 E co n o m ie  p o l i t iq u e .  15.05 D iver­
t i s s e m e n t  p o p . 15.30 F ê te  f é d é r a le  d e  ch a n t.

A la TV romande
V en d red i 18 aoû t

18.45 B u lle tin . 18.50 M a g a z in e . 19.25 P our 
le s  p e t i t s .  19.30 « J a n iq u e  A im ée» , f e u i lle to n
20.00 T é lé jo u rn a l. 20.20 «La B elle  d e  P aris»  
film . 21.40 M us. p o u r  le s  y e u x . 22.05 A van t- 
p r e m iè r e  s p o r t iv e .  22.30 T é lé jo u rn a l.

A la TV française
V en d red i 18 aoû t

c h a în e .  — 18.30 D ite s-m o i, m o n s ie u r l
19.05 J e u  d e  m o ts . 19.25 «V ive la  Vie» fe u i l­
le to n . 19.40 A c tu a lité s  r é g io n a le s .  20.00 A c­
tu a l i t é s .  20.35 C o u lis s e s  d e  l 'e x p lo i t .  21.35 
« M o n sieu r Taxi», film . 22.50 A c tu a lité s .

2e c h a în e . — 19.55 A c tu a lité s . 20.05 B onne 
c h a n c e , M. Luckyl 20.30 « L 'A u b e rg e  d e s  
A d re ts» , m é lo d ra m e .

Sam ed i I f  aoû t
I r e  ch a în e . — 12.30 D é te c tic e  in te rn a t io n a l.

13.00 A c tu a lité s . 13.20 J e  v o u d ra i s  s a v o ir .

CONVOCATIONS DU PARTI

PIQUE-NIQUE DU PARTI SOCIA­
LISTE JURASSIEN A U  SOLVAT, 
COURCELON, le  dimanche 20 août 
J967. — Nous rappelons à tous nos 
m em bres e t sym path isan ts a insi q u ’à 
leu r fam ille, le  p iq u e-n iq u e  de d i­
m anche prochain  20 ao û t au  Solvat, 
d e rriè re  C ourcelon. Les personnes in s­
crites p o u r la  da te  du  13 ao û t e t qu i 
ne p o u rron t pas p a rtic ip e r au  p ique- 
n ique de d im anche prochain , voud ron t 
b ien  en av ise r p a r  téléphone, M arcel 
Borel, m a ire  de  C ourroux, dès que 
possible, tél. (066) 2 35 74. A u m êm e 
num éro, on p o u rra  encore s’inscrire  
ju sq u ’au  sam edi 19 aoû t 1967, à  13 h. 
Vu le  nom bre considérab le  d ’in scrip ­
tions recueillies ju sq u ’à m ain tenan t, on 
peu t d ’ores e t dé jà  a ssu re r p lein  suc­
cès à  ce tte  rencon tre  socialiste ju ra s ­
sienne. N ous renouvelons n o tre  appel 
à tou tes nos sections a fin  q u ’elles con­
tr ib u en t à  la  réu ssite  de  ce p ique- 
nique. I l e s t recom m andé à  chacun 
d’em porte r ass ie tte  e t couverts. E n  cas 
de tem ps incerta in , le  N" 165 ren se i­
gnera le  d im anche m atin , dès 7 h.

L .

CANTON DE NEUCHATEL

LA CHAUX-DE-FONDS: Com m is­
sion de res tru c tu ra tio n . L undi 21 août, 
à  19 h. 30, M aison du  Peuple.

Chronique neuchâteloise
DEUX CENT TRENTE-QUATRE 

SINISTRES EN 1966. — A ux term es 
d ’u n  rap p o rt é tab li p a r  la  C ham bre 
d ’assurance d u  can ton  de N euchâtel 
e t  adressé au  Conseil d ’E ta t de  ce can ­
ton, il  re sso rt qu ’en  1966, 234 incen­
dies au  to ta l se son t déclarés dans 
le  canton, causan t des dom m ages pou r 
u n  m o n tan t de 1 761 247 fr. C inq d ’en­
tr e  eux  sont dus à la  m alveillance, 
103 son t a ttribué?  à  des négligences 
oü im prudences, alors que 126 sont 
im pu tés à  d iverses causes, no tam ­
m en t la  foudre, des explosions, des 
in sta lla tions défectueuses, etc. De plus 
ce ra p p o r t re lève  que  les dom m ages 
dus aux  élém ents n a tu re ls  s ’élèvent 
à  139 018 fr. po u r l ’an  passé.

A t h l é t i s m e LES ÉTATS-UNIS ONT BATTU L’ALLEMAGNE ÜE L’OUEST

J I M RYUN,  le grand vainqueur de la seconde journée
Sérieusem en t inqu ié tés au cours de 

la p rem ière  journée, au  te rm e de 
laquelle  le u r  avance n ’é ta it que de 
sep t points, les A m éricains on t f in a ­
lem en t la rgem en t b a ttu  les A llem ands 
de l’O uest à  D usseldorf. Ils  n ’on t en 
effet laissé que deux  succès aux  re ­
p résen tan ts  germ aniques au  cours de 
la  seconde jou rnée  e t c’est p a r  132 
po in ts à  100 que  leu r v icto ire s’est 
chiffrée.

Le g rand  v a in q u eu r de cette  se­
conde jo u rn ée  a é té  J im  R yun, le  re ­
cordm an du  m onde du 1500 m., qu i 
s’est im posé avec une  facilité  décon­
certan te  aux  dépens du  cham pion 
d ’E urope de la  distance, Bodo T üm m - 
ler. Les A llem ands av a ien t fa it appel 
p o u r ce tte  épreuve à  H ara ld  N orpoth, 
le va in q u eu r du  5000 m. de la  veille, 
qu i av a it é té  p ré fé ré  à  Panzer. Ils  
en ten d a ien t d isp u te r une  course tac ­
tique, m ais J im  R yun n e  le u r  en laissa 
pas le  tem ps en p re n a n t la  tê te  dès 
le  d ép a rt e t en couv ran t trè s  rap id e­
m en t le  p rem ier tour. Les A llem ands 
réag iren t p a r  la  su ite  et, à  la  cloche, 
R yun  n ’é ta it qu ’en tro isièm e position. 
Il p laça alo rs un  dém arrage  ir ré s is ­
tib le  qu i la issa  litté ra lem en t ses ad ­
versa ires  su r  p lace e t qu i lu i p erm it 
de devancer T üm m ler de p lus de 
q u a tre  secondes. S ’il  en  é ta it encore 
besoin, J im  R yun  a confirm é là  que 
H erb e rt E llio tt e t P e te r  S nell ava ien t

trouvé un  successeur à  le u r  m esure.
A u tre  « g rand  » de cette  seconde 

journée, le  géan t R andy M atson (1 m. 
99 pou r 118 kg.) au  poids. Les cinq 
je ts  réussis p a r  le recordm an du 
m onde fu ren t n e ttem en t supérieu rs 
au  m eilleur de l ’A llem and B irlenbach. 
S a série  fu t de 20 m. 47, 20 m. 77, nul, 
19 m. 78, 19 m. 18 e t 19 m. 72. D errière  
lui, N eale S teinhauer, au tre  géan t de 
2 m. p o u r 122 kg., a facilem ent p ris  
la  seconde place en dépassan t lui 
aussi les 20 m., m ais une seule fois 
(20 m. 45).

C ette  seconde jou rnée  ava it dé­
b u té  p a r  une douche froide po u r les 
A llem ands. Le 10 000 m. se te rm ina  
p a r  u n  ind iscu tab le  doublé des A m é­
rica ins. La course fu t dom inée p a r 
G erry  L indgren  qui, dès le départ, 
im posa u n  ry th m e rap ide  e t plaça 
quelques dém arrages, don t u n  trè s  
sérieux  aux  5000 m. (14’ 24”). Le se­
cond A m éricain, L aris, q u i s ’é ta it 
con ten té  de su iv re  ses r iv au x  p endan t 
les sep t p rem iers k ilom ètres, dém on­
tr a  cependant q u ’il possédait les m eil­
leu res  qualités de fin isseu r en s’im ­
posan t n e ttem en t dans le  de rn ie r 
k ilom ètre  (28’ 33”4) con tre  28’ 40”2 à  
L indgren.

L e 400 m. haies e t le  200 m. ne 
posèren t aucun  problèm e à  Rogers e t 
W hitney d ’une part, à  Jo h n  C arlos e t 
T u m e r de l ’au tre , q u i perm iren t aux

A la «Commission des 24»
L a « Com m ission des 24 » s’est ré u ­

n ie  h ie r ap rès m idi à  B erne. E n 
l ’absence d u  p rés id en t d u  gouverne­
m ent, le  conseiller d ’E ta t B auder, en  
voyage à Moscou, c’est le  conseiller 
d ’E ta t H enri H uber qu i p rés ida  ce tte  
tro isièm e séance, où fu t m ise au  po in t 
la  le ttre  qu i se ra  ad ressée au x  A sso­
ciations cu ltu re lles e t  économ iques du  
J u r a  e t de l ’ancien canton, au  to ta l 
u n e  v ing ta ine  d ’associations p arm i 
lesquelles ne fig u ren t pas la  N ou­
velle  Société helvétique, les m em bres 
de la  com m ission des 24 ay an t décidé 
que ce tte  d e rn iè re  se ra  considérée 
com m e in te rlo cu teu r confédéré ». L es 
questions posées dans ces le ttre s  son t 
dé  ce genre: « C om m ent acceptez- 
vous, d u  po in t d e  vue cu ltu re l ou éco­
nom ique, les re la tions B e rn e -Ju ra  ? 
— Q ue pensez-vous du  développe­
m en t cu ltu re l économ ique dans le 
J u ra  e t le can ton  ? — Q ue préconisez- 
vous com m e échange cu ltu re l ? » 

A près avo ir accepté ces tex tes, les

m em bres de la  « Com m ission des 24 » 
on t abordé la  question  d ’un  fu tu r  con­
ta c t avec les églises du  J u ra  e t  de l ’an ­
cien  canton. P u is  ils on t décidé de se 
re tro u v e r le  2 novem bre, non  sans 
avo ir adm is le  p rincipe que  l ’Office 
can tona l des sta tistiques é tab lira  un  
ra p p o r t su r  la  p a rtic ipa tion  fin an ­
cière du  Ju ra , su r  le  p lan  cantonal.

(w).

Chronique b iennoise
ISSUE FATALE. — Jeu d i est dé­

cédé à l ’hôpital, M. C harles A eschba- 
cher, 45 ans, horloger, dom icilié à 
O bergerlafingen, qui ava it eu  un  ac­
cident alo rs q u ’il c ircu la it à moto su r 
la  rou te  des gorges du  Taubenloch.

DÉSAGRÉABLE SURPRISE. — Un 
com m erçant de B ienne, en  vacances1 
à Ju an -le s-P in s , a  eu  la  désagréable 
su rp rise  de consta te r q u ’une som me 
de 1500 fr. lu i av a it é té  subtilisée 
dans sa cham bre d ’hôtel.

LES AVENTURES DE

P O P E Y E
ET POUPA

Q R R ê T E l  CET(  C 'e s t  i d io t !  Un che
VAL NE PEUT PAS

HO M  M B S NE  
PIRRTESmis HOMMESONT

C EST NOTRE TÉM O IN r ^PARLER' 
I l  VA FERTICIEI? QU'ON  

EST PAS DES RIPATES!

SACHE 
MORSE
Parlez,
Ch e v a l Ch e v a l

E tats-U nis de m arquer deux fois h u it 
points.

A u sau t en hau teu r, en revanche. 
Ed C arru thers fu t inquiété  p a r S chill- 
kow ski qui égala son record person­
nel en  franch issan t 2 m. 14 à son 
deuxièm e essai. L ’A m éricain parv in t 
cependant à passer 2 m. 17 à  sa tro i­
sièm e ten ta tive  alors que l’A llem and 
échouait. C arru thers  devait ensuite 
m anquer ses tro is essais à 2 m. 24. 
Jo h n  Thom as, l ’ancien recordm an du 
monde, fu t pou r sa p a rt élim iné à 
2 m. 11 e t il a dû se con ten ter de la 
tro isièm e place avec 2 m. 08.

Enfin, comm e prévu, le décathlon 
s ’est te rm iné  p a r  la v icto ire de Bill 
Toomey, qu i avait p ris  la tê te  après 
la  cinquièm e épreuve e t qui ne fu t 
p lu s inquiété. L ’A m éricain est tou te­
fois res té  loin de sa m eilleure p e r­
form ance personnelle (8234 points), 
comme du record  du  m onde de l ’A l­
lem and K u rt B endlin (8319 points).

B o x e

Ortiz trop puissant  
pour Laguna

Le P orto-R icain  Carlos Ortiz, trop 
p u issan t pour son challenger, a con­
servé  son ti tre  m ondial des poids 
légers en  b a tta n t le Panam ien Is- 
m aël L aguna aux  points (à l ’u n an i­
m ité  des deux  juges e t de l’arbitre) 
à  l ’issue de quinze rounds décevants, 
au  Shea S tad ium  de New York, de­
v a n t quelque  20 000 personnes dont 
des m illiers de P orto-R icains déchaî­
nés ag itan t frénétiquem en t leu r d ra ­
p eau  national.

C’est grâce à son punch largem ent 
supérieu r que le Porto-R icain  réussit 
à  m alm ener son adversa ire  — pou r­
ta n t habile — le m e ttan t sérieusem ent 
en d ifficu lté  à tro is reprises dans les 
cinq dern iers rounds.

La s é le c t io n  rom and e
U ne p rem ière  sélection régionale 

rom ande d ’am ateurs jouera  le 23 août 
au stade de S erriè res  con tre  X am ax. 
Les joueurs su ivan ts on t é té  re tenus :

G ard iens : A nderegg (Rarogne), Sol- 
da ti (Langenthal). — A rrières e t de­
m is : B allam an (Cantonal), B ûcher 
(Langenthal), G rand  (M artigny), M ar­
tin  (M onthey), M erlin (Etoile C a- 
rouge), V em az (Monthey), W egm ann 
(Berthoud), Z ufferey  (Etoile Carouge). 
— A vants : A lthaus (Etoile Carouge). 
Bosset (Le Locle), B regy (Rarogne), 
G lauser (Etoile Carouge), P latochy 
(M onthey) e t Z ingaro (Cantonal).

•  Le dé ten teu r de la  coupe d ’E u­
rope des cham pions, le Celtic de G las­
gow, a é té ten u  en échec (1-1) par 
son g rand  riv a l local, les G lasgow 
R angers. Ce m atch com ptait pour la 
coupe de la L igue écossaise e t il a 
é té joué devan t 90 000 spectateurs.

HOCKEY SUR GLACE. — Le H.-C. 
Bâle a engagé com m e entraîneur pour 
la prochaine  saison le Tchécoslovaque  
R astislav Jancuska, ju sq u ’ici entra î­
neur national de la Ligue suisse de. 
hockey sur glace. Jancuska entrera 
en fonction  au m ilieu du m ois de sep­
tem bre.

■ s y »  w . BIOLLEY
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E t de to u t cela, de l’im m obilité de la  pierre 
jo in te  à la  m obilité  p resque im percep tib le  de 
l’eau  qui c lapo ta it suos la  b a rq u e  e t que  tro u ­
b la it à  peine le m ouvem ent cadencé des ram es 
se dégageait une im pression  calm e, apaisan te  
Il sem blait à Je a n  Plam boz q u ’il n av ig u a it sui 
le fleuve de l’Oubli.

C ependant le p e tit b a te lie r  v en a it de s’arrê te i 
sous une  grotte. Les m ains arrond ies au to u r ds 
la  bouche, il ch an ta  à pleins poum ons :

La Suisse est belle  
Oh! qu’il la fa u t chérir!...

L’écho renvoya de . 3che en roche avec des 
inflexions d ’une sonorité e t d ’une tonalité  adm i­

rab les les m ots : Suisse !... belle  !... ch érir !...

Sachons pour elle 
V ivre  et mourir...

G ravem ent, puissam m ent, comme so rtis  des 
en tra illes  de ces géan ts de p ierre , les m ots :
« v iv re  » e t « m o u rir » rou lè ren t dans les gorges 
profondes.

Les dern ières notes v en a ien t à peine de réson­
ner, qu ’un  r ire  perlé  s’égrena, u n  r ire  délicieux 
qu i fusa it, irrésistib le , s’alanguissan t, sem blait,, 
m o u rir po u r rep ren d re  de p lus belle, u n  r ire  
adorables, te l u n  ch an t d ’oiseaux v o le tan t d ’u n  
co n tre fo rt à  une  cim e e t rem plissan t l ’azu r de 
le u r  poursu ite  am oureuse.

Ce r ire  c ris ta llin  s ’envolait d ’une b a rq u e  re ­
m o n tan t le  Doubs e t chargée de prom eneurs. 
E n  to ile tte  claire, su r  l ’av an t du  bateau , p o rtan t 
à  la  bouche sa  m ain  m ignonne de ce geste clas­
sique  que les p e in tres  p rê ten t à  la  nym phe 
Echo, une  jeu n e  fem m e rav issan te  r ia it  à  gorge 
déployée ; elle s’in te rro m p it po u r écouter les 
parois du  Dous s rép e rcu te r les v ib ra tions sono­
res, e t recom m ençait ravie.

D ans l ’é ta t où se  tro u v a it Je a n  Plam boz, cette 
jo ie  lu i f it m al. I l sen tit au  cœ ur l ’âp re  douleur 
d ’une b rû lu re  ; il lu i sem bla qu ’on v en a it de 
souffler le  b ra s ie r  à  dem i é te in t de sa  souf­
france.

— M arche ! o rd o n n a-t-il d u rem en t au  con­
d uc teu r du  bateau .

Sous la  v igoureuse im pulsion du  ram eur, la  
ba rq u e  de Jean  P lam boz obéissant comm e u n  
cheval à l ’éperon qu i le  déchire, s ’élança d ’un  
bond si ina ttendu  qu ’elle fa illit re jo indre  l ’au ­

tre  barque, com m e s i elle s’a p p rê ta it à  la  couler.
I l  y  eu t u n  m om ent de désarroi.
Les hom m es, la  m enace à la  bouche s’é ta ien t 

levés. Les fem m es apeurées se b lo ttissa ien t avec 
des m ouvem ents d ’oiselles crain tives e t pous­
sa ien t des cris effarouchés.

Seule, la  rieuse, pare ille  à  une am azone in ­
trép ide, g a rd a it sa pose de crânerie , to u t en fou­
droyant, d ’un  reg a rd  de  défi, l ’audacieux  ag res­
seur.

L a nacelle de  Je a n  P lam boz s’approcha ju s -  
’ q u ’à  la  frô le r de l’au tre  nacelle. U n coup de 
ram e l’en écarta  aussi rap idem en t qu ’elle l ’avait 
abordée. E n ce c lu r t  laps de tem ps — quelques 
secondes — Je a n  P lam boz e t la  jeune  fem m e 
ava ien t échangé u n  reg ard  de duellistes.

R evenus de leu r épouvante , u n  peu honteux  
de leu r em portem ent, hom m es e t fem m es s’éloi­
gnèren t, échangeant des propos p laisan ts, ponc­
tués de rire .

L eu r ba teau  glissait, v ivan te  im age de ceux 
qui, adonnés au  p laisir, passen t dans la  vie, 
insouciants e t gais, fa isan t la  fê te  perpétuelle, 
sans s ’apercevoir qu ’ils voguent su r un  gouffre 
tou jours p rê t à  les engloutir.

Jean  P lam boz qu i le su iva it des yeux, le 
cœ ur bou illonnant d ’am ères pensées, en tend it :

— V ous ne riez plus, R eine ?
La voix au  tim bre  harm onieux  de tou t à 

l’heu re  répond it :
— Non, je  rêve.
E t ce fu t tout. U ne courbe de la riv ière  les 

sépara.
A u tan t le  r ire  lui ava it déplu  comme un  ou­

trage, comme une  offense à sa douleur, au tan t 
ces sim ples m ots lui para issa ien t doux. Il lui

sem blait avoir été bercé p a r quelque m agique 
harm onie, tom bée comme une rosée su r son 
cœ u r ravagé e t desséché p a r  le ven t b rû lan t de 
la  haine.

Qui é ta it-e lle  ? Où coura it-e lle  ainsi en 
joyeuse compagnie, tou r à to u r rieuse, rêveuse 
e t fan tasque ? A ppartena it-e lle  à cette bande 
frivole à laquelle  elle para issa it cependant si 
é trangère  ? P arm i ces homm es, en é ta it- il un 
qu i eû t des d ro its su r elle ?

Elle s 'appela it Reine. Comme elle m érita it 
b ien  son nom  ! N ulle fem m e n ’ava it ces yeux 
d ’écla ir d ’où ja illissa it un tel flam boiem ent de 
m épris ! N ulle, non plus, n ’ava it ces in tona­
tions câlines, qu i rem uaien t en son cœ ur des 
fib res insoupçonnées.

— V oulez-vous aborder su r F rance ou su r 
Suisse ? dem anda le ram eur.

— S u r F rance, répondit Jean  a rraché  à ses 
réflexions.

Il débarqua, ne se souvenant dé jà  plus qu ’il 
é ta it une sorte de proscrit, qu ’un  agent de la 
force publique avait le  d ro it d ’appréhender au 
collet et de conduire dans une geôle, comme un 
m alfaiteur.

U n écriteau  lu i indiqua le chemin de la chute. 
I l su iv it un  sen tie r  rocailleux, pénétra  dans un 
p e tit bois, e t après quelques circuits, parvin t 
su r le rebord  d ’une sorte d ’entonnoir, d ’où, la 
dom inan t p resque de face, il aperçu t une trom be 
d ’eau se p récip itan t, avec fracas, dans un cadre 
de  roches no irâtres, couronnées de hêtres e t de 
sapins. U ne sente lui perm it de descendre ju s ­
qu ’au bord  de l ’abîm e où l ’eau  s’engouffrait en 
un  rem ous convulsif, en un bouillonnem ent 
d ’écum e sans cesse renouvelée.
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C H R O N I Q U E  CHAUX-DE-FONNIÈRE

A propos de départs au Conseil communal

Communiqué du Parti socialiste
Réunis en assem blée commune 

le 16 août, le comité de la section  
du Parti socialiste et le  groupe 
des conseillers généraux socialistes 
de La C haux-de-Fonds ont pris 
connaissance de certaines alléga­
tions publiées dans la presse ro­
mande, au sujet des prétendues dé­
missions de deux conseillers com­
m unaux socialistes de cette ville. 
Ils ont estimé nécessaire de réta­
blir la réalité des faits sans plus 
attendre.

Il y  a un certain temps déjà, les 
conseillers communaux Gérald Pe- 
tithuguenin et Eugène Vuilleumier 
ont annoncé au Parti socialiste leur 
intention de ne pas solliciter le re­
nouvellem ent de leur mandat, à 
l ’issue des prochaines élections 
communales, au printemps 1968. Il 
est par conséquent inexact de pré­
tendre que ces deux magistrats 
s ’apprêtent à « démissionner » de 
leurs fonctions.

En ce qui concerne plus parti­
culièrem ent M. Eugène Vuilleu­
mier, c’est à la suite de troubles 
de santé qu’il s’est résolu à chan­
ger d’activité. Sa décision a été 
prise et annoncée aux dirigeants 
du Parti socialiste dans le cou­
rant du mois de juin 1967.

Il est exact que, postérieurement 
à cette date, M. Vuilleumier a été 
sollicité de prendre la direction de 
la société Seky S. A. Celle-ci a 
pour but de continuer, sous une 
nouvelle forme juridique, les acti­
v ités d’une entreprise chaux-de- 
fonnière qui existe depuis plu­
sieurs années. La société anonyme 
a été créée le 26 avril 1967. Par dé­
cision des 28 avril et 9 mai 1967, le  
Conseil communal et le Conseil gé­
néral de La C haux-de-Fonds ont 
décidé de lui accorder une cer­
taine aide, comme cela avait déjà 
été le cas pour d’autres entreprises 
de la place, en considérant l’in té­
rêt d’encourager le développem ent

d’industries nouvelles à La Chaux- 
de-Fonds.

La comparaison des dates rap­
pelées ci-dessus permet donc d’a f­
firmer que, contrairement aux in ­
sinuations calom nieuses du Parti 
radical, dans un communiqué pu­
blié par le journal « L’Impartial » 
du 11 août 1967, le  conseiller com­
munal Eugène Vuilleumier n’a en 
aucune manière violé les disposi­
tions sur les incom patibilités de la 
loi sur les communes, en partici­
pant à des discussions ou à des 
décisions auxquelles il était per­
sonnellem ent intéressé. Ce que ne 
pourra manquer de confirmer le  
notaire chargé des intérêts de la  so­
ciété Seky S. A., qui n’est autre 
que le président du Parti radical.

Le Parti socialiste proteste éner­
giquem ent contre la manière dé­
loyale avec laquelle le Parti ra­
dical a cru devoir présenter ces 
faits à la population chaux-de- 
fonnière.

Ce parti ayant annoncé son in ­
tention de demander la convoca­
tion du Conseil général pour obte­
nir des explications officielles, le 
Parti socialiste déclare d’ores et 
déjà qu’il se rallie à cette propo­
sition.

Quant aux candidats à la  suc­
cession de MM. Gérald Petithu- 
guenin et Eugène Vuilleumier, ils 
seront désignés ultérieurem ent par 
l’assem blée générale du Parti so­
cialiste.

Comité de la section du Parti 
socialiste de La Chayx-de-Fonds 
et groupe des conseillers géné­
raux socialistes.

P .-S . E n com plém ent de ce com­
m uniqué, précisons encore que G é­
ra ld  P e tithuguen in  ne  p rend  pas 
sa  re tra ite , comm e certa ins jo u r­
nalistes « b ien  » in ten tionnés l ’ont 
annoncé, m ais q u ’il change sim ­
plem en t d ’activ ité.

■f/.» î*rrA

VACANCES ET RAGE DE DENTS

MISE AU POINT RÉCIPROQUE...
Le Dr Georges Z w ahlen, m édecin- 

dentiste, nous prie de publier une  
m ise au point au su je t d’une nouvelle  
publiée par notre confrères « La  
Suisse » et qui rela ta it les d ifficu ltés  
rencontrées par une jeune  fille  de La  
C haiix-de-F onds pour trouver un  
dentiste  pendant les vacances horlo- 
géres. M. Z w ahlen  fa it rem arquer 
qu’un service dentaire d’urgence fo n c­
tionne dans notre ville  et qu ’en appe­
lant la police locale, on nous indique  
quand le den tiste  de service p eu t nous 
recevoir.

Les choses, en e ffe t, m ériten t d’être  
m ises au point. Nous signalerons 
d'abord à M. Zw ahlen, qui paraît 
l’ignorer, que le fa it divers en ques­
tion  ém ane de no tre  journal. La  
« Suisse » — ou plus précisém ent son  
correspondant neuchâtelois  — Va re ­
prise à son com pte. En la déform ant 
passablem ent. Voyons un  peu. Nous 
avons parlé de qriatre téléphones à 
des cabinets de dentiste. N otre con­
frère en m en tionne quinze. C elui-ci 
déclare que la jeune  fille  a appelé la 
police à N euchâtel. C’éta it à La  
C haux-de-F onds. E nfin , il p rétend  
que la dem oiselle fin it par trouver un  
dentiste. En e ffe t, le lendem ain. Mais 
cela, nous ne le disions pas... pour la 
bonne raison que notre bu t n ’éta it pas 
de « dém olir » le systèm e d’urgence  
m is sur pied  par les den tistes chaux-  
de-fonniers  — car nous n ’ignorons pas

Vu... Lu... Entendu...
Lu cette  annonce m atrim oniale  

dans la « S u isse» :
k Jeune fille, 24 ans (1943), sé ­

rieuse, protestan te  et croyante, 
parlant français et a llem and, 162 
centim ètres, y e u x  bleus, cheveux  
châtains, belle, désire rencontrer  
en vue  de mariage: jeu n e  hom m e  
sérieux, p ro testan t et si possible 
croyant, égalem ent beau, Suisse, 
ayant une bonne situation , entre  
25 ans et 26 ans, soit de 1942 ou 
de 1941. »

Nous posons la question: E xiste-  
t- il des pro testan ts incroyants ?

que ce systèm e ex is te  e t fonctionne
— m ais d ’en souligner la faille: te l 
jour de la sem aine, sem b le -t-il, le 
den tiste  d’o ffice  travaille avec u n  ho­
raire réduit. C’est du m oins ce qui 
ressort des déclarations fa ites par la 
police à la jeune  fille  en cause, décla­
rations que nous relations: « A u jo u r­
d’hui, le den tiste  d ’office n ’a travaillé  
qu’une heure. » C’est peu t-ê tre  pure  
coïncidence Q uant au reste du d ia­
logue en tre  l’agent qui répondait et 
l’in téressée (« Les appels d’urgence ne  
p eu ven t être sa tisfa its que ju sq u ’à
17 h. » — « Alors on n ’a plus le droit 
d’avoir m al a u x  den ts après 17 h .?  »
— « Eh ! non, m ille  regrets... ») il avait 
va leur d ’anecdote. Soulignons que 
l’appel en question  ava it eu lieu vers
18 h. ou 18 h. 30. M aintenant, s’il est 
inexac t que le service d’urgence den ­
taire ne fonctionne que ju sq u ’à 17 h., 
nous som m es tou t à fa it disposés à  en 
prendre acte, e t à considérer que la 
rage de dents de la dem oiselle s’est 
produite un  jour particu lièrem ent 
néfaste... M .-H. K.

COMMUNIQUÉS

Au C iném a Pa lace . — Un m e r v e i l l e u x  film 
s u i s s e  d e  c l a s s e  i n t e r n a t i o n a l e  q u i  n e  p e u t  
l a i s s e r  in d i f f é r e n t :  « Ç a  c ' e s t  p a s s é  e n  Plein 
Jour»,  a v e c  l ' i n o u b l i a b l e  t a l e n t  d e  M ichel 
S im on.  Un d é l i c a t  p r o b l è m e  t r a i t a n t  l ' e n ­
f a n c e  m e n a c é e  p a r  l e s  a n o r m a u x  cr im in e ls . . .  
a v e c  u n e  d i s t r i b u t io n  d e  c h o ix ,  d o n t  G e r t  
F r o e b e  e t  Heinz  R u eh m ann .  Un s c é n a r i o  so r t i  
d e  l ' im a g in a t io n  é t r a n g e  d e  F r iedr ich  Dür- 
re n m a t t .  Voir. . .  s a v o i r . . .  p r é v o i r  I To u s  le s  
j o u r s  s é a n c e s  à 15 h. e t  a 20 h. 30. Location  
au  té l.  2 49 03. Dès  18 a n s .

Au Bon Film (C iném a P a lace ). — Un film 
p u i s s a n t  e t  à  s e n s a t i o n s  d e  R o b e r t  H o s s e i n  
qui n e  m a n q u e r a  p a s  d e  v o u s  t e n i r  en  h a ­
le in e  e t  d e  v o u s  im p r e s s i o n n e r  f o r t e m e n t :  
« Le V am p i re  d e  D u s s e ld o r f  ». C e  film, a v e c  
R o b e r t  H o s s e i n  e t  M ar ie -F ran c e  P is ie r ,  p a s s e  
c h a q u e  jo u r  i  17 h. 30. Un a s s a s s i n  p e u  
co m m u n  qui s ' a c h a r n e  s a n s  p i t i é  s u r  s e s  
v ic t im e s  I

Chronique jurass ienne
RENAN : Enfant blessé. — Au m i­

lieu  de l ’ap rès-m id i d ’h ier, le pe tit 
E m m anuel B aucala, 8 ans, qu i reve­
n a it de l ’école, a trav e rsé  im prudem ­
m en t la  chaussée e t a  é té happé p a r  
une voiture. Il a un  genou frac tu ré  
e t une  plaie  à  la  tête.

CHRONIQUE NEUCHÂTELOISE
UN CHAUX-DE-FONNIER SE TUE 

A MEIRINGEN. — U ne cordée de 
tro is hom m es qu i é ta ien t p artis , m er­
credi, au-dessus de M eiringen, a glissé 
au-dessous du  R ensenjoch su r le gla­
cier e t a dévissé. L ’u n  des alp in istes, 
M. K u rt M eier, de L a C haux -de- 
Fonds, em ployé des PT T, 31 ans, a été 
m orte llem en t blessé. Ce n ’est que 
jeu d i m atin  q u ’on p u t ram en er les 
deux  a lp in is tes su rv ivan ts , deux re s­
so rtissan ts allem ands, à M eiringen. 
L ’un  est g rièvem ent blessé e t l ’au tre  
com plètem ent épuisé.

CHEZ LES SAMARITAINS. — Les 
sam arita in s  de n o tre  v ille  in v iten t la 
popu la tion  à assister à  leu rs  ex e r­
cices qu i se dérou leron t d im anche 
m atin , de 9 h. 30 à 11 h. 30, dans le 
parc  G allet, à  l ’occasion de leu r jo u r­
née cantonale. Pourquoi ne  pas s’in té ­
re sse r aux  exercices que les sam ari­
ta in s  de n o tre  ville  o rgan iseron t à 
l ’occasion de le u r  jou rnée  can tonale  
dans le  p arc  G allet, d im anche m atin , 
de  9 h. 30 à  11 h. 30. L a population  y 
e s t co rd ialem ent invitée.

CARNET OU lOUR
C iném a*

CORSO: 20.30, « C op la n  FX-18 c a s s e  tout» .  
EDEN: 20.30, «T exas ,  Addio » .
PALACE: 15.00 e t  20.30, «Ça s ' e s t  p a s s é  e n  

P le in  Jour» ; 17.30, «Le V am p i re  d e  D u s s e l ­
dorf» .

PLAZA: 20.30, «L 'A t taque  d e  Fort A d am s» .  
RITZ: 20.30, « R ancho  Bravo».
SCALA: 20.30, «La C u is in e  au  Beurre».

D ivers
MUSÉE D'HORLOGERIE: d e  10.00 à  12.00 e t  d e  

14.00 à  17.00 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: d e  10.00 à 12.00 e t  

d e  14.00 à  17 00.
P h a rm ac ie  d 'o f f ic e

P h a r m a c ie  B ern a rd ,  av. L é o p o ld - R o b e r t  21. 
(D ès  22 h.,  a p p e l e r  l e  N o  11.)

THIELLE: Victimes identifiées. —
L a victim e non  iden tifiée  e t le 
blessé inconscient de la  te rrib le  colli­
sion en tre  une v o itu re  vaudoise e t un 
cam ion bernois, qui s’est p rodu ite  
m ercred i en fin  d ’ap rès-m id i en tre  
Sain t-B ia ise  e t Thielle, ont é té iden ti­
fiés p a r  la police cantonale. I l s’agit 
de M"‘° M arguerite  H aenni, 59 ans, 
qu i a été tuée  e t de son m ari, M. 
W alte r H aenni, 63 ans, s e r ru rie r  à

L ausanne, le  blessé. Ce d ern ie r est 
dans u n  é ta t qu i est considéré comme 
trè s  grave.

LES GENEVEYS-SUR-COFFRANE: 
A cause d’un écureuil. — D escendant, 
h ie r  m atin , en cyclom oteur, la  rou te  
de M ontm ollin M. Ch. Jaco t, 45 ans, 
des G eneveys-sur-C offrane, a fa it 
une chu te  en  vou lan t év ite r un  écu­
reu il. I l s’est cassé un  bras.

C H R O N I Q U E  L O C L O I S E
AU TRIBU N AL DE POLICE : A va­

lanche d’am endes. — S iégean t h ie r 
sous la  p résidence de M. J.-L . D uva- 
nel, le  T ribuna l de police du  Locle 
a eu à  s’occuper de tou te  une série 
de m enues affa ires qu i se  son t sol­
dées p a r  des am endes infligées aux  
prévenus. P o u r avo ir m al parq u é  sa 
vo itu re , M. G. P., p a ie ra  5 fr. d ’a ­
m ende e t 5 fr. de fra is  ; u n  conduc­
te u r  e t une  conductrice, M. H. W. 
e t M"’8 E. F. sont condam nés, le  p re ­
m ie r à  50 fr. d ’am ende e t 30 fr. de 
fra is, la  seconde à 15 fr. d ’am ende e t 
15 fr. de fra is  pou r in frac tion  à la  
LCR ; p a r  dé fau t M. R. J., Vaudois, 
pou r in frac tion  aux  dispositions san i­
ta ire s  en  m a tiè re  d ’élevage bovin, se 
vo it in fliger 10 fr. d ’am ende e t 10 fr. 
de fra is ; un  coup de fre in  trop  b ru s­
que  v a u t à M. A. H. une  am ende de 
50 fr. e t 20 fr. de fra is  ; le  conducteur 
de bus R. S., a m ordu  la  ligne b lanche 
e t p rovoqué ainsi un  accident : 30 fr. 
d ’am ende e t 25 fr. de fra is  ; u n  chau f­
feu r de tax i, M. G. R., a o u v ert sa 
p o rte  sans p récau tion  b lessan t u n  cy­

cliste m ais se m on tra  d ’une ra re  
courtoisie à l ’égard  de sa v ictim e : il 
ne  pa ie ra  que 100 fr. d ’am ende et 
80 fr. de frais. E nfin  le tr ib u n a l a 
renvoyé à h u ita in e  le jugem ent d ’une 
a ffa ire  d ’in ju res  e t de coups en tre  
voisins.

MEMENTO IOCLOIS
CINÉMA LUX: «Solei l noir».
CINÉMA CASINO: « A g en t  Z 55 M iss ion  d é s e s ­

p é r é e » .
PHARMACIE D'OFFICE: P h a r m a c ie  B regu e t .  

(D ès  21 h.,  le  No 11 r e n s e i g n e . )

C H R O N I Q U E  DE NEUCHATEL
THÉOLOGIEN EN ARGENTINE. —

M .  von A llm en doyen de la  Facu lté  
de théologie de l ’U niversité  de N eu­
châtel, a  sé jo u rn é  récem m ent à  B ue­
nos A ires. I l a  donné une  série  de 
conférences à la  F acu lté  de théolo­
gie p ro testan te  de la  cap ita le  argen­
tine, su r  le  thèm e «Les principes théo­
logiques de la  cure  d ’âm e ».

Cartes postales en noir et en couleurs
Ils son t tous rentrés, ram enant de p leines valises de souvenirs. P o u r­
suivons la publication des im pressions de quelques-uns de ces va ­
canciers à qui nous avons perm is, en les in terrogeant, de se re trem per  
avec plaisir dans cette am biance heureuse qu’ils v ien n en t de quitter. 
E t rappelons qu ’il s’agit, dans cette  série d ’articles, d’une transcrip tion  
fid è le  des déclarations de nos in terlocu teurs de rencontre, sans aucune  
m odification  n i adaptation quelconque, sinon les in tertitres. Et, sans 
aucun com m entaire non plus. Les com m entaires, ce sont les lecteurs 

qui les feront. Ils p eu ven t m êm e les fa ire  par écrit !

Allemagne: Des deux côtés du rideau
k

C’é ta it un  voyage organisé de cinq 
jours, en car. Nous avons v is ité  G ies- 
sen, N urem berg, B erlin -O uest e t B er- 
lin -E st. J e  ne vous p a rle ra i pas des 
fo rê ts  allem andes, etc... to u t le  m onde 
connaît ça. Non, le  plus in té re ssan t de 
ce voyage — p a r  ailleu rs p arfa it, b ien  
com m enté, ag réab le  — ce son t les im ­
pressions d iverses recueillies au con­
ta c t de ces deux  A llem agnes si d iffé­
rentes.

Une police discrète !
Ce qui frap p e  to u t d ’abord, c’est 

qu ’on vo it trè s  peu de policiers en 
A llem agne, ta n t à  l’E st q u ’à l ’Ouest. 
Ou p e u t-ê tre  q u ’ils son t en civil ! 
M ais de to u t le  voyage, si j ’a i vu 
v ing t policiers, c’est le m axim um .

L ’am ab ilité  des A llem ands est une 
chose rem arq u ab le  aussi. Les gens 
que l ’on côtoie dans les m agasins, 
dans les re s tau ran ts , son t trè s  com ­
plaisan ts. Exem ple : m a fem m e vou­
la it ache te r de la  lingerie. M ais dans 
les m agasins où nous som m es allés, 
les p rix  nous para issa ien t trop  élevés. 
La vendeuse nous d it : « Ce n ’est pas 
n o tre  fau te  si vous nous liv rez ces 
artic les trop  cher !» — « Nous ? » — 
« Oui, cela v ien t de P aris. » — « M ais 
nous som m es Suisses ! » M ais la  v en ­
deuse so rtit trè s  a im ablem ent avec 
nous, pou r nous m o n tre r le  m agasin  
concu rren t où nous trouverions ce que 
nous cherchions à m eilleu r com pte ! 
J e  ne  crois pas q u ’on v e rra it cela en 
Suisse...

A propos de m agasin, nous avons 
été épatés, à B erlin , p a r  un  grand  
m agasin  v ra im en t g igantesque, à  côté 
duquel ceux de chez nous p ara issen t 
m inables ! Nous nous som mes d ’a il­
leu rs perdus en resso rtan t p a r  une 
to u t au tre  issue !

La bonne soupe
La n o u rr itu re  en  A llem agne est 

m oins fine que chez nous, m ais elle se 
tien t. On m ange de la grosse soupe, 
m ais c’est bon. E t su rto u t abondant. 
Côté p rix , ceux-ci sont sensib lem ent 
égaux aux  suisses. Les hôtels, partou t, 
sont d ’une  ex trêm e propreté . L ’hôtel 
où nous logions, à B erlin , é ta it tou t 
neuf, splendide. B erlin  com pte d ’a il­
leu rs beaucoup de bâtim en ts récents. 
La v ille  en  effet a été d é tru ite  à 62 %  
pendan t la  guerre. A l’O uest, le  po u r­
boire est com pris dans le  p rix  des 
consom m ations, m ais ils acceptent

qu ’on arrond isse  la somme. T andis 
q u ’à l ’E st il n ’en est pas question. Là, 
nous avons payé pour un  repas, disons 
9 m arks 89 ; eh b ien  ! pas question  de 
do nner 9 m arks 90 !! Le guide qui 
nous p ilo ta it à B erlin -E st, e t qui 
n ’av a it pas l’a ir  très, trè s  riche, ac­
cep ta  to u t de m êm e nos pourboires. 
M ais il av a it fa it a r rê te r  le c a r av an t 
la  fron tière . P o u r ne  pas ê tre  vu  p a r  
les douaniers, nous exp liqua le  chau f­
feur...

Barbelés et miradors
On a beau  ê tre  averti, ça fa it une 

im pression d ’a rr iv e r  à ce tte  fro n tiè re  
en p leine A llem agne. Le poste de 
douane est im posant. T out au tour, de 
chaque côté de la  rou te , su r deux ou 
tro is  k ilom ètres e t su r u n e  cen ta ine 
de m ètres de largeur, ce ne sont que 
des te rra in s  vagues en tourés de b a r­
belés, de m iradors, de p ro jecteurs. A 
la  douane, le contrô le  est trè s  sévère, 
m ais les douaniers sont d ’une ex trêm e 
politesse, gentils m êm e. Ils nous 
com ptent. S ’il en tre  28 personnes, il 
do it en re sso rtir  28, ni plus, n i moins. 
U ne fem m e qui fa isa it p a rtie  du 
voyage av a it un  passeport échu. I l n ’y 
a rien  eu  à fa ire  : elle a dû re to u rn e r 
à  H anovre, fa ire  p ro longer son passe­
p o rt à  la  L égation suisse, e t nous re ­
jo ind re  un  jo u r  p lus ta rd . E t il n ’y a 
pas q u ’un  contrôle, m ais deux. Un 
peu  ap rès avo ir passé la  fron tière , ça 
recom m ence. Ces fo rm alités doua­
n ières nous on t p ris  2 h. 30 ! E nl/ e 
B erlin -O uest e t B erlin -E st, c’est p a ­
reil. P récisons que les douaniers sont 
A llem ands, m ais q u ’on vo it quelques 
Russes, par-c i, p ar-là .

Le manque d'appât 
du gain...

Le p rem ier con traste  qui m ’a frappé 
en p én é tran t en zone soviétique, c’est 
que les cam pagnes y p ara issen t m oins 
bien  cultivées. E ntendons-nous : je  ne 
dis pas qu ’il n ’y a it pas de belles cu l­
tu res  en  RDA, m ais elles son t en gé­
né ra l m oins b ien  soignées. Le guide 
nous a expliqué — je  vous le dis sous 
toutes réserves ! — que cela p rove­
na it du  systèm e qui fa it des paysans, 
comm e en URSS, des salariés d ’E tat, 
qui n ’on t de ce fa it pas l’appâ t du 
gain...

M ais les gens en RDA, n ’on t su rtou t 
pas l’a ir  d ’ê tre  brim és, comm e on le 
racon te  parfois.

Des deux côtés  
du « mur »

B erlin  est une  v ille  m agnifique, 
trè s  g rande  e t trè s  p la te  (la p lus 
h au te  « m ontagne » y est de 38 m. 
au-dessus du sol !). On n ’y a jam ais 
l ’im pression d ’ê tre  dans une grande 
ville, ta n t les parcs, les arb res  y  sont 
nom breux  e t donnen t de l ’a ir  à  la 
cité. On y vo it encore des ru ines, m ais 
don t les a len tours son t p a rfa item en t 
déblayés, e t qui on t l ’a ir  d ’ê tre  là  
com m e m ém orials. -

B erlin -O uest frappe p a r  sa  richesse, 
son abondance de biens. Les m agasins 
son t chics, le  so ir la  v ille  est une 
féerie  lum ineuse. Nous som mes m on­
tés su r  un  g ra tte -c ie l pou r découvrir 
ce tte  sp lendeur : je  n ’a i  jam ais rien  
vu de pareil. I l est possible d ’ailleurs 
q u ’on fasse un  e ffo rt pa rticu lie r à 
l ’O uest pour m a rq u er la  différence 
avec l ’Est...

A  l ’O uest l ’an tinazism e e t l ’a n ti­
com m unism e sont flag ran ts. Le guide 

' nous a m ontré  l ’endro it d ’où « M. 
G oebbels a dem andé au x  A llem ands 
s ’ils vou la ien t la  guerre  to tale. Les 
A llem ands on t d it oui. E t vous avez 
vu  où cela nous a m enés. » A l ’O uest 
on ne  p a rle  que du « m u r ». On vous 
le  m on tre  su r to u te  sa  longeur, on 
com m ente le déch irem ent q u ’il p ro ­
voque.

A  l’Est, on n ’en p arle  jam ais, on ne 
vous le m on tre  pas, il n ’ex is te  pas. 
E e rlin -E st a l’a ir  m oins riche, m oins 
gai. Il y a m oins de m onde dans les 
rues. Le guide nous a conduits dans 
u n  re s ta u ra n t im m ense e t u ltra-ch ic . 
« Suivez-m oi, je  vais vous tro u v er des 
p laces », nous a - t- i l  dit. Il y  en avait 
bien  assez, nous en aurions facilem ent 
trouvé seuls ; à  l ’Est, to u t en é tan t 
lib re , on a l’im pression d ’ê tre  tou ­
jo u rs  surveillé. Nous avons vu à B er­
lin -E st l’endro it où se tro u v a it le  cé­
lèb re  b u n k er d ’H itler. Nous avons vu  
aussi une colline fa ite  de décom bres 
de la guerre, e t qui est m ain ten an t 
to u te  boisée, se rv an t de p lace de jeux  
pou r les gosses.

Un déta il : nous avons posté des 
cartes le m êm e jour, à l ’E st comme 
à l ’Ouest. Celles postées à B erlin -E st 
son t a rrivées u n e  sem aine p lus ta rd  
en Suisse. M ais l’affranch issem en t est 
deux  fois m oins cher à  l ’E st !

Bien vus
On ne  d ev ra it pas d ire  « Y’en a 

po in t com m e nous », m ais il fau t re ­
conna ître  que les Suisses on t bonne 
répu ta tion , m êm e à l ’Est. On le re ­
m arque  à des sourires aim ables, p eu t-  
ê tre  une m éfiance m oindre. A B erlin, 
au  passage du « m u r », un  ca r de 
jeunes F rançais é ta it déjà  là  quand 
nous avons passé, vers 13 h. 30. A 
17 h. 45, quand  nous som mes revenus 
de n o tre  visite  à l ’Est, il é ta it tou ­
jou rs là.

Le voyage é ta it un  peu court, b ien 
sûr. En cinq jours, on ne peu t pas 
to u t voir. E t les au to rou tes on t l ’in ­
convénient d ’év ite r les villes. Mais on 
ne peu t tou t avoir...

Recueilli par M.-H. K.
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Etats-Unis: Nouveaux troubles raciaux
M. William Walsh, m aire de Syracuse (Etat de New York), a étendu à toute 

la ville le couvre-feu partiel déjà en vigueur et décrété l’état d’urgence alors 
que les incidents raciaux sporadiques se produisaient depuis la tombée de la 
nuit. Des bandes de jeunes Noirs ont brisé des vitrines de magasins et se sont 
livrés à des scènes de pillage, lançant des pierres contre les policiers qui in te r­
venaient pour rétablir l’ordre. Un policier a été blessé et un témoin a déclaré 
que les agents avaient tiré en l’air pour disperser les groupes de Noirs.

Nigéria: QUI C O M M A N D E ?
La situation dans le centre-ouest du 

Nigéria était toujours embrouillée 
jeudi, et il est difficile de savoir qui 
dirige cette région. Le lieutenant-co­
lonel Ojukwu a déclaré, sur les ondes 
de Radio-Biafra, qu’il avait nommé 
un gouverneur m ilitaire pour la ré­
gion du centre-ouest, en la personne 
du m ajor Okonwo, membre de l’armée 
depuis 15 mois. Le lieutenant-colonel 
Ojukwu n ’a pas parlé du brigadier 
Banjo, qui a mis sur pied lundi, dans 
le centre-ouest, un gouvernement qui

n’a été reconnu ni par Lagos, ni par 
Enugu. Mais cette nouvelle sécession 
a facilité l’avance des troupes bia- 
fraises à travers le centre-ouest. Dans 
un a rtitle  de journal, le m ajor-géné­
ra l Gowon, chef du Gouvernement fé­
déral, a qualifié le brigadier Banjo 

.d ’extrém iste de gauche. Un autre jour­
nal annonce la m ort de deux Chi­
nois, lors d ’un heurt entre troupes 
fédérales et biafraises. Les Chinois 
auraient combattu aux côtés des sé­
cessionnistes.

Quatre cents millions de dollars à l'eau

De ce côté de l’Atlantique

La flotte américaine aura bientôt un nouveau porte-avions géant à propulsion 
atomique, actuellement en construction sur les chantiers navals de Newport, 
en Virginie. Notre photo m ontre la m aquette du nouveau bâtiment qui jaugera 
94 000 tonnes et qui sera baptisé « N im itz », du nom de l’amiral Chester Nimitz, 
qui était commandant de la flotte américaine du Pacifique pendant la guerre. 

Les frais de construction s’élèveront à 427,5 millions de dollars.

La presse parisienne et les 
déclarations Giscard d’Estaing

La plupart des journaux parisiens 
de ce m atin consacrent leurs commen­
taires ou éditoriaux à la  déclaration 
publiée par M. Giscard d’Estaing (an­
cien m inistre des Finances) à l’issue 
d’une réunion de la  Fédération natio­
nale et du groupe parlem entaire des 
républicains indépendants.

L’AURORE (droite radicale). —
P eut-être M. Giscard d ’Estaing voit-il 
un peu vite s’instaurer en France Un 
dialogue majorité-opposition à l’an­
glaise. C’est beaucoup d’optimisme (...) 
M. Giscard d’Estaing s’est exprim é 
hier sur le ton d’un homme qui ne 
paraît plus disposé à perm ettre très 
longtemps encore que les choses ail­
lent comme elles vont. Son appel c’est 
au général de Gaulle qu’il l’adresse, 
pour que soient rétablis en France un 
vrai pouvoir exécutif et un vrai pou­
voir législatif.

LE FIGARO (droite modérée). — M.
Giscard d’Estaing propose une solu­
tion ; il ne s’agit pas, selon lui, de re ­
m ettre en question l’autorité du pré­
sident de la République, mais de faire 
en sorte que l’exercice de cette auto­
rité  soit précédé de délibérations ef­
fectives, celles des organismes insti­
tutionnels. (...) Faut-il voir dans ce 
sévère réquisitoire une rébellion des 
républicains-indépendants ? Le m or­
cellement et donc la fin de la majo­
rité ? Ce serait trop dire. (...) Il tire 
aujourd’hui la sonnette d’alarme.

PARIS-JOUR (gauche modérée). —
N’appartenant pas à la famille gaul­
liste à laquelle il est seulement allié, 
M. Giscard d’Estaing a pu dire tout 
haut ce que pensent tout bas la plu­
part des députés de la majorité, et de 
nombreux ministres, de la politique 
du chef de l’E tat telle qu’elle est me­
née depuis quelques mois. Bien qu’il 
se soit exprim é avec une extrême

courtoisie, l’ancien m inistre des Fi­
nances a fait une déclaration beaucoup 
plus critique que celle du principal 
leader de l’opposition, M. M itterrand, 
et il a laissé entendre que la question 
du m aintien de l’appui de ses amis au 
gouvernement était posée. Le « oui 
mais » est largem ent dépassé.

COMBAT (indépendant de gauche).
— Si l’on devait analyser chaque point 
de la déclaration, on en arriverait à 
la conclusion que M. Giscard d’Es­
taing se pose en véritable successeur. 
(...) De toute évidence, c’est le type 
même d’un programme promu au suc­
cès : le paradoxe, c’est que la critique 
des excès du général de Gaulle, de 
son inconséquence et de son empi­
risme relève bien de ce fameux bon 
sens qui a si longtemps fa it la force 
du langage du chef de l’Etat. En s’op­
posant au président de la République, 
M. Giscard d’Estaing a sur M. M itter­
rand  l’habileté et l’avantage d’avoir 
su utiliser les armes gaullistes (...). Le 
tou r du prestidigitateur est prodi­
gieux : on en arrive à un de Gaulle 
copie non conforme qui n ’attend plus 
que l’heure de la relève.

L’HUMANITÉ (communiste). — M.
Giscard d’Estaing est trop averti pour 
se faire la moindre illusion sur l’effi­
cacité de sa dém arche dans l’imm é­
diat. Il est peu probable que le géné­
ral de Gaulle apprécie la m anière de 
ce jeune homme qui lui demande des 
comptes avec une courtoisie teintée 
d’insolence. L’objectif politique qu’il 
poursuit est un objectif à terme. P ré­
tendant à la succession, l’ancien mi­
nistre des Finances pose un nouveau 
jalon, faisant un clin d’oeil à tous les 
nostalgiques de l’atlantisme, qu’ils se 
trouvent ou non dans la majorité. 
Pour le reste, la même politique, bien 
entendu, sera, fondamentalement, 
poursuivie.

Non prolifération : RIEN À L’HORIZON
La conférence du comité des dix- 

huit puissances sur le désarmem ent a 
tenu, jeudi, sa 323e séance plénière 
au Palais des Nations à Genève, sous 
la présidence de M. Foster, représen­
tan t des Etats-Unis. Des déclarations 
ont été faites par les représentants de 
la Suède et de l’Ethiopie.

P ar ailleurs, le projet commun amé­

ricano-soviétique sur la non-dissémi­
nation n ’a toujours pas été présenté à 
la conférence. Comme on lui dem an­
dait si ce projet serait présenté pro­
chainement, le délégué soviétique, M. 
Rostchine, a déclaré qu’il ne saurait 
faire de prévisions à cet égard. La 
prochaine séance de la conférence 
aura lieu mardi.

« Qu’ils me haïssent, pourvu qu’ils 
me craignent », disait l ’em pereur ro­
main. Tout impérialistes qu’ils sont, 
paraît-il, les Américains ne l’enten­
dent pas ainsi. Ils veulent qu’on les 
aime.

Beaucoup, parm i ceux qui parcou­
ren t l’Europe en ce moment, ne ca­
chent pas leur déception. Us sont bien 
reçus, cela va sans dire. Mais ils ne 
sentent pas ruisseler sur eux « le lait 
de la tendresse hum aine ». Cela leur 
para ît un peu injuste et très ingrat.

«Ne parlons plus, nous dit l’un 
d’eux, du P lan M arshall ni du reste.

» Laissons de côté tout ce qui con­
cerne la sécurité : nos divisions d’Al­
lemagne, et le formidable dispositif 
défensif — infrastructure, télécommu­
nications, armes nucléaires — dont 
vous n ’avez pas l’air de vous douter.

» Mais ignorez-vous que, sans les 
investissements américains, votre ave­
nir économique serait hypothéqué ?

» Pourquoi ne pas reconnaître qu’un 
tiers de l’industrie automobile en Eu­
rope est sous capital américain ? Que 
la  proportion est encore plus forte 
pour les productions de pointe : élec­
tronique, m atériel électrique, dérivés 
du pétrole, produits de synthèse...

» Chaque fois que le Marché com­
m un veut combler le fossé qui le sé­
pare de nous, n ’est-ce pas à nous qu’il 
s’adresse pour l’aider ? * Exemple : la 
proposition Fanfani de «Plan Marshall 
de coopération technique ».

» Alors, pourquoi les sympathies eu­
ropéennes ne sont-elles plus les mê­
mes qu’autrefois. »

*  ■» *

Les questions de sentiment sont tou­
jours délicates. Allez faire des son­

dages ! Mais il nous semble qu’à 
l’égard du peuple et des citoyens amé­
ricains, rien n ’a changé.

La spontanéité, le dynamisme, le 
goût d’entreprendre et de risquer, le 
sens de la liberté, et aussi cette fran­
chise, parfois brutale, est celle d’en­
fants robustes : tout cela crée la sym­
pathie et l’entretient — jusque dans 
les « public relations » où s ’épanouis­
sent les vertus commerciales.

Mais il y a les structures am éri­
caines, le régime économico-social qui 
engendre la politique. C’est tout autre 
chose !

« M atérialisme »... « capitalisme »...
« impérialisme »... N’employons pas de 
mots en isme. Neuf fois sur dix, ce 
sont de fausses idées claires, e t il 
n ’y a que les foules pour en être 
dupes.

Mais c’est un fait qu’en Amérique, 
l’argent est la m esure de toutes cho­
ses, de toute puissance matérielle, de 
toute valeur humaine. Ah ! ce n ’est 
pas ce qui s’enseigne, se prêche et se 
proclame. Mais c’est la réalité. Le 
vrai et le faux, le juste et l’injuste, 
le bien et le mal, tout finit par être 
pesé à son poids de dollars. Et comme 
la nature a fait des Etats-Unis la 
nation la plus riche du monde, le 
« way of life » américain est en train  
de devenir celui des classes possé­
dantes des cinq continents.

La politique ne peut être qu’à l’im a­
ge du régime : politique intérieure 
sans sollicitude particulière pour les 
pauvres, ces réprouvés de la société 
comme ils le sont du sort ; politique 
de force à l’extérieur, dans la trad i­
tion du « big stick ».

L’idéalisme américain n ’est pourtant

pas une légende. Parfois, en son nom, 
des personnalités exceptionnelles réa­
gissent : un Franklin Roosevelt, un 
Stevenson, un Kennedy... Mais, en ce 
moment, c’est l’autre courant qui 
l’emporte.

« Notre production nationale brute 
égale celle de tous les pays de l’OTAN 
plus le Japon. Elle est plus de deux 
fois supérieure à celle de l’URSS et 
l’écart augmente » : ainsi disait, le 
31 juillet, M. Dean Rusk, qui n ’a rien 
d ’un mégalomane. C’est le langage que 
les puissants aiment entendre. E t tout 
indique que s’ils ne l’écoutaient plus, 
ce serait pour se tourner vers les 
Nixon, les Goldwater et autres for­
cenés du talon de fer et de l’exten­
sion de la guerre en Asie.

Us trouveraient encore, dans nos 
pays, plus d’un partisan incondition­
nel.

*  *  *

Non, l’opinion européenne n’est pas 
près de méconnaître le rôle décisif 
qui sera, quoi qu’il arrive, celui des 
Etats-Unis, dans l’immense mêlée dont 
la liberté des peuples et la paix du 
monde sont l’enjeu.

Mais sans partager le pessimisme du 
secrétaire général des Nations Unies, 
qui évoque « les risques imminents 
d ’une troisième guerre mondiale », 
nous ne pouvons être inattentifs aux 
inquiétudes qu’expriment, en Améri­
que même, tan t d’hommes de science 
et d’hommes d’Eglise. Et les démen­
tis que leur opposent les porte-parole 
de l ’armée, de la grande industrie 
et de la politique ne sont pas faits 
pour nous rassurer.

VICTOR LAROCK.
Tiré du « Peuple » de Bruxelles.

ElV QUELQUES LIGNES
0  LE CAIRE. — La délégation algé­
rienne a présenté à la conférence des 
m inistres arabes à Bagdad un rapport 
secret sur les fonds arabes déposés 
dans les banques américaines et an ­
glaises. D’après ce rapport, les pays 
arabes ont en dépôt dans les banques 
de ces deux pays près de quatre m il­
liards de dollars. En G rande-B reta­
gne seulement, les dépôts arabes s’élè­
veraient à 550 millions de livres ster­
ling, ce qui représente la moitié des 
réserves monétaires étrangères en 
Grande-Bretagne. «
%  SEDAN. — M. X avier Nicolas, un 
industriel, a supprimé son fils Jac ­
ques, 25 ans, à  coups de fusil de 
chasse, puis s’est logé une balle de 
revolver dans la tête. Tous les deux 
ont été tués sur le coup. Jacques avait 
fait plusieurs séjours dans des é ta­
blissements psychiatriques, et son cas 
s’aggravait.
%  LONDRES. — Un millier environ 
de soldats américains, désignés pour 
aller com battre au Vietnam, soit l’ef­
fectif d’un bataillon, déserteraient 
tous les mois dans divers pays d’Eu­
rope, écrit le « Times » dans une lon­
gue étude sur ce problème. Le Penta­
gone a démenti.
$  BARCELONE. — M. Pou, indus­
triel à Granollers près de Barcelone, 
a  été arrêté  par la garde civile, qui a 
découvert dans sa voiture, des exem­
plaires du journal communiste clan­
destin « Mundo Obrero ».
#  LA NOUVELLE-ORLÉANS. — M' 
Dean Andrews, 44 ans, avocat de La 
Nouvelle-Orléans impliqué dans l’en­
quête que mène le procureur de la 
Louisiane Garrison sur l’assassinat du 
président Kennedy, a été condamné 
jeudi à 18 mois de prison pour faux 
témoignage.

Q  ALEXANDRIE. — « Il y a accord 
entre tous les leaders arabes que j ’ai 
rencontrés sur la nécessité d’une solu­
tion politique à la situation actuelle 
au Moyen-Orient », a déclaré le m aré­
chal Tito s’adressant aux journalistes 
à l’issue de ses conversations avec le 
président Nasser.
0  FAIRBANKS. — Pour la première 
fois depuis vendredi, la  pluie a cessé 
à Fairbanks (Alaska) où le ciel est 
sans nuage. L’espoir renaît pour les 
milliers d’habitants de pouvoir rega­
gner leurs habitations et leurs com­
merces abandonnés du fait des inon­
dations. Sept personnes ont trouvé la 
m ort à Fairbanks et dans la région, 
et les dégâts matériels s’élèvent à 
quelque 200 millions de dollars. La 
région a été déclarée « zone sinistrée ». 
@ NEW YORK. — Le gouvernement 
d’Israël, dans une note remise au se­
crétaire général, U Thant, le 16 août, 
s’élève contre les « allégations d iffa­
matoires » contenues dans les récentes 
communications du représentant de 
la Jordanie à l’ONU et demande s’il 
est « convenable » que I’ONU per­
m ette de laisser « insulter » un pays 
membre en reproduisant et en pu­
bliant officiellement des communica­
tions de ce genre.
9  CAMIRI. — Le général Ovando, 
commandant en chef des forces a r ­
mées boliviennes, et le colonel Iriarte, 
procureur du conseil de guerre devant 
lequel doivent com paraître Régis De- 
bray et cinq autres accusés, ont an ­
noncé jeudi matin à Camiri l’ouver­
ture du procès, mais on a appris que 
le véritable procès public ne com­
m encera pas avant la fin du mois 
d’août ou le début du mois de sep­
tembre en raison des formalités ju r i­
diques.

#  ATLANTA. — La conférence des 
dirigeants chrétiens du Sud s’oppo­
sera de toutes ses forces à l’élection 
du président Johnson en 1968 à moins 
que celui-ci ne change de politique 
vis-à-vis de la guerre au Vietnam, 
a déclaré jeudi à A tlanta le pasteur 
M artin Luther King.
%  MONTRÉAL. — Les 5400 marins 
membres du Syndicat international 
des gens de mer ont déclenché une 
grève peu après 12 h. (heure locale) 
jeudi, paralysant ainsi 182 navires ex­
ploités par 32 compagnies de naviga­
tion des grands lacs. Cette grève pa­
ralysera l’industrie m aritim e cana­
dienne.
0  BELGRADE. — Un important 
groupe de manifestants a  fait irrup­
tion jeudi soir dans l’enceinte de l’Am­
bassade d’URSS à Pékin, annonce le 
correspondant de l’agence Tanyoug 
dans la capitale chinoise, et l’ont sac­
cagée.
#  NEW YORK. — Le Comité prépa­
ratoire de la conférence des Etats non 
nucléaires a décidé jeudi d’inviter 
les puissances nucléaires à la confé­
rence qui se tiendra vraisemblable­
m ent à Genève en mars prochain. 
0  BONN. — La République fédérale 
d ’Allemagne sera représentée cette 
anée à la Foire de Leipzig pour la 
première fois depuis la construction 
du m ur de Berlin.
#  MOSCOU. — La presse soviétique 
annonce la condamnation à m ort ces 
jours derniers, par un tribunal de la 
ville de Gomel (Biélo-Russie) d’une 
femme, membre d’une secte baptiste, 
accusée d’avoir tué sa fille à coups 
de hache.
%  ATHÈNES. — Trois journalistes 
grecs, qui avaient été exclus de leur 
association professionnelle avec 25 
confrères, ont été arrêtés jeudi à 
Athènes pour « activités communistes 
ou antinationales ».

Les Semaines
musicales
de  Lucerne 1967

Lucerne est une fois de 
plus le rendez-vous des 
mélomanes, puisque les 
Semaines musicales 1967 
viennent d’y débuter. Le 
concert inaugural (notre 
photo) a été donné par 
l’orchestre du festival, 
sous la direction d'Ist- 
van Kertész, qui a ac­
compagné Pierre Four- 
nier dans le « Concerto 
pour violoncelle et or­
chestre en si m ineur », 
d’Anton Dvorak.




